AVIS  CHARITABLE 


AUX  FIDÈLES. 

SINCEREMENT  ATTACHÉS  A LA  COMMUNION 

DE  L’ÉGLISE  CATHOLIQUE. 

, ^ ^ — — 

ARTICLE  P R E M 1E  R, 

V - « 

•»  . > 

Les  Jimples  Fideles  ne  couvent  aucun.  .p£que  pour  leur 
Jplut  ^ (Quelque parti  qu  ils  prennent  dans  les  QÏrconJlances 
préfentes  ^ & a plus  forte  raifon  en.  n en  prenant  aucun, 

C3n  ne  peut  s’empêcher  d’être  vivement  touché  de 
la  poEtioji  rout-à-fait  trifte  où  Te  trouvent  dans  ce  mo- 
ment un  grand  nombre  de  fidèles,  vraiment  pénétrés  de 
la  crainte  de  Dieu. 

Perfuadés,  avec  raifon , qu’il  n’eft  point  de  falut  hors 
de  leglife  catholique,  ils  croiroienr  s’en  féparer,  fi,  en 
reconnoiffant  l’autorité  des  nouveaux  pafteurs  qu’on  vient 
de  leur  donner  , & en  communiquant  avec  eux  dans  les 
chpies  divines,  ils  paroifloient  abandonner  les  anciens 
qui  leur  femblent  deftitués,  fans  l’avoir  mérité.  Telle  eft 
pourtant  la  conduire  qu’on  paroîr  exiger  d’eux. 

S ils  ne  fui  vent  pas  le  mouvement  de  leur  confcience 
ils  font  tourmentés  par  des  remords.  S’ils  le  fuivcnc,  ils 
font  expofés  à mille  defagr^émens  de  la  part  de  ceux  qui 
penfent  autrement  qu’eux'",  à proportion  des  liaifons  qu’ils 
ont  avec  eux,  & fur- tout  lorfqu’ils  font  dans  leur  dépen- 
dance. Sans  compter  les  embarras  où  ils  peuvent  fe 
trouver  dans  les  cas  où  les  fonélions  publiques  du  mi- 
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îilftère  eccléfiaftique  peuvent  être  néceiraires  , comme 
pout  les  maiiages,  &c. 

Il  (eroit  donc  à (ouhairer  qu’on  put  trouver  un  moyen 
de  les  tranquilliier  , qui  fût  à portée  des  plus  (impies. 

Je  crois  avoir  eu  ce  bonheur.  Je  vais  l’expoicr  avec 
{implicite. 

On  conçoit  bien  que  je  ne  me  propofe  pas  de  leur 
faire  comprendre  lequel  des  deux  putis  , qui  divifenr 
aujourd’hui  réglite  de  France,  eft  le  meilleur.  Cette  dii- 
cullîon  eft  fort  au  ddius  de  leur  portée. 

Comment  pourrai-je  donc  leur  rendre  le  fervice  que 
je  defire  ? 

Ce  fera  en  leur  montrant  ^ par  un  exemple  célébré, 
fourni  par  l’iiiftoirc  eccléliaftique , que  dans  lés  cuxonl- 
tances  où  nous  nous  trouvons , on  peut  le  (a river  éga- 
lement , en  embralFant  Fun  ou  l’autre  paiti , ou  en  n’en 
^embraftant  aucun  , & que  par  coniéquent  iis  ne  doivent 
pas  craindre  de  (ortir  de  l’cgiiie  , de  cc'der  d’en  être 
membre , de  quelque  manière  qu’ils  le  conduifent  a cet 
égard. 

C’eft  ce  qu’on  appelle  le  fchilme  d’Antioclre,  qui  me 
fournira  cet  exemple.  On  peut  legarder  l’hiftoire  abrégée 
que  j’en  vais  faire  , comme  étant  de  la  plus  grande  certi- 
tude. Elle  eft  tirée  des  mémoires  pour  lervir  à j'hi'ftoire 
eccléhaftique , par  M.  de  Tillemonr,  écrivain,  au  lavoir 
&:  à l’exaédirude  duquel  tout’ le  monde  rend  hommage. 
J’employeiai  prclque  toujours' ‘fes  propres  termes,  qui 
fouvent  font  ceux  meme  des  auteurs  où  il  a puifé.  La  voici. 

L’héréfie  d’Arius,  qui  nioir  la  divinité  de  J.  (ftftit  au  4^. 
ficcle  de  grands  ravages  dans  tonte  l’cglile  A: , lur-roùt 
dans  cciic  d’Orient.  Beaucoup  de  fidèles  demeurèrent 
attachés  à la  vraie  foi , mais  beaucoup  aulFi  adopterenr 
l’impiété  d’Arius.  La  ville  d’Antioche,  une  des  plus  ce- 
ièbr  es  de  l’Orient,  ne  fut  pas  une  des  moins  affligées  de 
ce  malheur  : en  531  les  Ariens  déposèrent  St.  Euftathe 
fon  évêque  3 & fon  fiége  pciid.Tnt  près  de  trente  ans, 
fut  occupé  luccdîlvement  par  plulreurs  évêques  Ariens, 
Eudoxe  ayant  été  porté  par  fon  ambition  fur  celui  de 
ConftantinopJe,  il  fallut  lui  donner  un  lucccifeur. 


Avant  d’éxpoier  de  quelle  manière  ce  fucedreur  fut 
élu  , il  eft  nécelfaire  de  rapporrer  comment  fe  conduili- 
rent,  pendant  ces  trente  années,  les  hdeles  de  cette  ville, 
à fégaid  de  ces  évêques. 

M.  de  TilleuiOnt  allure  que  , quoique  ces  évêques  fuf- 
fent  des  intrus  , & même  des  Ariens,  la  plupart  des  Or- 
thodoxes , foit  du  cleigé,  foii  du  peuple,  qui  etoient  en 
fort  grand  noiaibre,  les  avoienr  reconnus  pour  évêques  , 
& fe  trouvoienr  mêlés , dans  leurs  alleroblrcs , avec  ceux 
qui  étoient-  aulli-bien  Ariens  de  croyance  que  de  com- 
munion. Un  petit  nombre  feulement  d’entreux  crut 
devoir  demeurer  fidcle  a 5t.  Euilatlic , de  vciuia  cont- 
tamment  de  reconncître  ces  nouveaux  évêques  , de  de 
communiquer,  loir  avec  eux,  (oit  avec  ceux  qui  les  le- 
connoilïoicnt.  On  appciioit  ceux-ci  Euftathiens  ( i 

Lors  donc  qu’il  tut  qu.dlion  de  donner  un  luccdlcur  à 
Eudoxe  , voici  de  quelle  manière  les  choies  le  pafsèrent. 

Comme  par  un  miracle  de  la  providence  , tous  les 
•fdèles  de  cette  ville,  Ariens  de  Orrhodoxes,  a i’exceprion 
peut  être  de  la  petite  bande  tormée  parles  Euftarhiens, 
réunirent  leurs  fulfrages,  en  faveur  d’un  homme  très- 
eftimé  pour  la  fainteré  de  les  mœurs,  nommé  Mélcce  , 
qui  érôit  déjà  revêtu  du  caraéLcre  épilcopal  : il  avoit  ete 
élevé  fur  le  licge  de  Sebnfte  , dans  la  pente  Aa'mcnie  \ 
mais  il  l’avoir  abandonné,  rebuté  par  l’opiniarrere  de  la 
defobéilEmce  qu’il  trouva  dans  le  peuple  de  cette 
ville.  Ce  furent  les  Ariens  qui  le  proposèrent  , le  croyant 
à eux  ; de  les  Orthodoxes  , qui  étoient  bien  mieux  inl- 
truics  de  les  lentimens,  de  qui  iavoient  que  la  foi  n e.toit 


( I ) L’hiftoire  ccclélîaftiquc  fournit  bien  des  exemples  d’une 
conduite  pareille  à celle  de  ces  Orthodtxes,  dans  des  cas  fcrnbla- 
blcs , (ur-rout  Icrfque  les  pafleuts  intrus  ne  joiguoient  pas  l’hc- 
réfe  manifefte  au  vice  de  rintrufon  : irais  je  ne  les  rapporterai 
pas  ici;  cela  feroit  inutile,  parce  que  ce  n’eil  pas  certe  conduite 
des  '’OrthodoxGS  d’Antioebe  , ni  celle  de  ceux  cjui  , en  pareil  cas, 
ont  aqi  comme  eux  , que  je  veux  donner  dans  cet  écrit  pour 
exemple  aux  fidèles. . Elle  pourra  avoir  ion  ufage  dans  une  autre 
üccalicn.  J,  , 
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pas  iTloins  pure  que  Tes  mœurs,  joignirent  cîe  bon  ectuf 
leurs  (utïrages  aux  leurs.  Ils  firent  même  ligner  à tour  1g 
inonde  le  decret  de  Ion  élcdlion  j ôc  l’empereur  qui  éioit 
a Antioche,  1 ayant  approuvée,  il  donna  les  ordres  né- 
ceiraires  pour  le  faire  venir  de  Bcrèfe  , où  il  etoit. 

Lorlqu  il  arriva  à Antioche  , tout  le  peuple  , tout  le 
clergé , tous  les  prélats  , qui  y étoient  airemblés  pour  l’é- 
leftion , allèrent  au-devant  de  luh  Les  Euftathiens  eux- 
inêmes  y vinrent  avec  emprellemenr , quoique  , ainfi  que 
le  préfume  M.  de  Tillemont,  ils  n’eufïcnt  pas  concouru, 
à Ton  cleLtion. 

Voilà  affurement  une  approbation  bien  univerfelle  ; 
mais  , comme  on  va  le  voir  , cette  unanimité  ne  dura 
pas  long-temps. 

Mélèce  ayant  montré  des  Ton  premier  difcours  , & dans 
ceux  qui  fuivnent  , qu’il  étoit  fermement  attache  à la 
doél  line  oppcifee  à celle  des  Ariens  ; ceux-ci,  voyant 
qu  ils  s ecoienr  trompes  dans  l’idee  qu’ils  s’étoient  for- 
mée de  fa  doétrine,  eurent  afîez  de  crédit  auprès  de 
l'Empereur,  qui  étoit  favorable  à rArianifme , pour  le 
faire  bannir  d Antioche  au  bout  d’un  mois  , ôc  Euzoïus 
fut  mis  à fa  place  par  ce  prince. 

Comme  d un  côté  Méicce , qui  étoit  un  homme  d’un 
mérite  rare  , dans  le  peu  de  temps  qu’il  avoit  gouverné 
l’églile  d’Antioche,  étoit  parvenu  à en  bannir  l’égarement 
de  rhcréfie , à lui  rendre  une  parfaite  fauté  , en  retran- 
chant du  reffe  du  corps  les  membres  pourris  ôc  incura- 
bles, & y établir  folidement  l’édifice  de  la  foi  j êc  que  de 
l’autre  , Euzoïus  étoit  connu  pour  un  des  Ariens  les  plus 
déclarés  ^ pour  le  plus  ancien  ôc  le  plus  intime  des  dif- 
ciples  d’Arius , ôc  meme  pour  avoir  été  condamné  avec 
fon  maîtrè  par  le  grand  concile  de  Nicée  ; ces  mêmes 
Orthodoxes  qui,  depuis  l’exil  de  St.  Euftathe , malgré  leur 
attaehemenr  à la  foi  de  l’églife  ôc  à leur  ancien  pafteur, 
étoient  demeurés  unis  de  communion  , pendant  trente 
années  avec  les  Ariens  , ôc  avoient  fouffert  toutes  leurs 
injures  ôc  leurs  infolences,  en  attendant  toujours  qu’il 
arrivât  quelque  changemenr  qui  pût  les  délivrer  de  cette 
misère  -,  ces  memes  Oichodoxes,  dis -je,  voyant  en  ec 
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temps-ci , que  l’impiéré  des  hérétiques  croiiToit  toujours  j 
qu’ils  lie  ceÜoient  point  de  combattre , tantôt  ouverte- 
ment, tantôt  par  des  artifices  fecrets,  tous  ceux  qui 
foutenoient  la  doctrine  apoftoliquei  qu  ils  avoient  enfin 
banni  le  divin  Mélèce  ( c’ell:  ainfi  qu  on  1 appelloit  ) & 
établi  5 au  lieu  de  lui,  le  proteôteur  de  l herefie  , q'^' li- 
ne diffimuloit  pas  même  Ton  impiété,  crurent  qu  ils 
croient  obligés  , félon  le  précepte  de  1 éenture , a faire 
les  derniers  efforts,  & à rompre,  fans  ditrerer , les  liens 
les  plus  étroits  , pour  fauver  leur  arae.  Ils  le  feparcrent 
donc  d’avec  les  Ariens  j & tous  ceux  qui  vouluient  fe 
préferver  de  la  maladie  mortelle  dont  les  hérétiques 
étoient  infeélés  , fe  rallemblcrent  a part  dans  l églife  des 
apôtres,  appellée  la  Vieille  (i). 

Il  femble  que  cette  conduite  du  très-grand  nombre  des 
Orthodoxes  d’Antioche,  auroit  dufatisfaire  entieiement 
la  petite  bande  de  ceux  qui  étoient  appelés  Euflathiens  ; 
qui,  s’ils  avoient  précédemment  montré  plus  de  zele  contre 
les  hérétiques,  n’avoient  cependant  pas  une  foi  plus  pure  > 
6c  qui,  d’ailleurs,  s’ils  n’avoient  pas  contribue  à 1 éleélion 
de  Mélècc  , avoient  du  moins  paru  y applaudir  i 6c  que 
rien  ne  devoir  plus  s’oppofer  à une  reunion  qui  auroit  lait 
le  bonheur  de  tous , 6c  feroit  devenue  pour  eux  , en 
particulier  , une  fource  de  confolation  6c  de  lorce.^ 

Non  J ils  s’y  refusèrent  obftmément,  parce  que  Melece 
avoir  été  établi  par  les  Ariens  , 6c  que  ceux  qui  le  fui- 
voient,  avoient  reçu  d’eux  le  baptême. 

C’étoit , fuivant  M.  de  Tillemont , une  rres-mauvaifê 
laifon  , lur-tout , depuis  le  concile  d Alexandrie  , qui  or- 
donna, en  362  , qu’on  n’exigeroit  autre  choie  de  ceux  qui 
quitteroient  les  Ariens , que  l’anathême  de  1 Arianifme  , 
avec  la  confeflion  de  la  foi  de  Nicce  , 6c  de  la  confubftan- 
tialité  du  St-Elpiit  : ce  que  les  Mcleciens  accordoient  de 
toute  leur  ame. 

Audi  , les  Euflathiens  furent-ils  blâmés  par  prefque 


(i)  Je  prie  de  faire  attention  à cct  endroit  particulier  de  M.  de 
Tillemont  J que  j’ai  copié  mot  à mot. 
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tons  les  Orientniix  , qui,  iuivant  le  meme  auteur,  avoient 
cil  quelque  (one  raiion  de  les  traiter  meme  de  (cudaia- 
tiques 

Iis  mirent  au  contraire  de  nouveaux  obftacles  à cette 
réunion  : car  , pendant  que  Saint  Athanaie  s'occupoit  à 
Alexandrie , dans  un  concile  de  laints  évoques  , des 
moyens  de  la  procurer  , ils  eurent  l’imprudence  de  faire 
ce  qu’ils  n’avoient  point  fait,  depuis  fexilde  Sr  Euftache, 
& pendant  les  trente  ans  que  l’églile  d’Antioche  n’avoit 
eu  pour  évêques  que  des  intrus  & des  Ariens.  Il  fe  don- 
nèrent un  évêque  particulier^  ils  élurent  un  prêtre  nommé 
Paulin  , qui  les  gouvernoit  depuis  long  temps  , Se  le  hrent 
lacrer  par  Luciler  de  Cagliari  , accompagne  de  deux 
autres  évêques  j de  quoique  ce  nouvel  évêque  fut  rout-à- 
tait  digne  de  l’épilcopat , un  homme  lainr , cette  ordination 
augmenta  le  Ichhme , qui  devint  univerfel.  L’Egvpte  , 
l’églife  de  Chipre,  de  tout  l’Occident , le  pape  St  Damale 
à la  tête,  enibraisèrent  la  parti  des  Euftarhiens  6e  de  Paulin  ; 
tandis  qu’au  contraire  tout  l’Orient  s’attacha  avec  beau- 
coup de  chaleur  à Melèce,  6e  ceux  qui  le  reconnoilloienr. 

Voilà  donc  à Antioche  deux  communions  d’Ortodoxes 
bien  diifinéles,  bien  Icparees,  qui  ont  chacune,  à-peu- 
près,  la  moitié  des  évêques  de  l’éghie  pour  partilans. 

E’tin  des  deux  partis  avoit  certainement  tort.  Quoique 
les  apparences loient  bien  fortes,6e  contre  les Euftatlricns , 
qui,  quoique  {-ormant  Ictrcs-petit  nombre  des  Orrodoxes 
d’Antioche  , s’étoient  relulcs  obllinément  aux  avances  les 
plus  vives  des  Méléciens  , qui  en  lormoient  une  partie 
incomparab’emenr  plus  grande  ^ & contre  Paulin  , qui 
paroit  même  un  intrus^  ayar.t  été  elevé  à l’épifcjpat 
d’une  ville,  qui  avoit  un  évêque  ttcs-laint,  très-recom- 
rnandable  , cc  à qui  on  ne  pouvoic  Etire  aucun  reproche 
bien  fon.dé,  je  ne  prendrai  point  lur  moi  de  décider  lequel 
des  deux  partis  etoir  le  mauvais  t je  n’en  ai  pas  beloin 
pour  mon  obier.  Il  me'fuSic  que  fnn  des  deux  le  lût. 

Eh  bien  ! qu’on  hfe  de  Tillemonr  , qu’on  lue  Fletny, 
qu’on  life  routes  les  hiflcires  eccléhalliques , 6c  l’on  verra 
que  dans  les  deux  partis  il  y a eu  des  Saints  , & de  très- 
grands  Saints , des  Saints  honorés  dans  toute  l’églile  avec 
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la  plus  grantlô  véncration.  Du  cote  de  Meiece  , on  verra 
im  Saimllahle,  un  Saint  Grégoire  de  Nillè  ion  frère  , 
un  St  Grégoire  deNazian/e  j un  St  i.ultbe  de  Saniolates, 
un  Saint  Jean-Chryioftôme  , &c.  Du  côté  de  Paulin,  on 
verra  un  Saint  Athanaie , un  Saint  Daiuate  , pape 
Saint  Jérôme,  un  Saint  Anibroiie  , &c.  Areicce  lui' meme 
eft  regardé  comme  un  très-grand  Saint  , même  dans 
Pégliie  d’Occident  , c]uoique  le  pape  Saint  Damafe  n aie 
jamais  voulu  le  reconnoiirc  pour  evêque  d'Antiochc  , ni 
avoir  de  communion  avec  lui.  Paulin  ePr  aulli  regarde 
comme  un  Saint  , quoiqu  il  jouiile  d une  bien  moindre 

célébrité  que  Saint  Mélèce. 

Voilà  I hüloire  que  j’ai  promife.  Qu’en  conclure  ? 
Une  vérité  bien  importance  que  les  circonflanccs  ou 
nous  nous  trouvons  , tv  bien  confolanie  , (ur  tout  pour 
les  [impies  Juieles  a qui  mon  diicours  s adieiie  pani- 
culicremenr.  C’cil  qu’aujourd'hui  on  peut  ie  lauver  dans 
les  deux  partis  qui  diviienc  legliie  de  France  , comme 
on  le  Pau  voit  au  4^.  liecle  dans  les  deux  pains  qui  divi- 
foient  l’egliie  d’Antioche.  La  retrembiancc  cft  parfaite 
pour  Pdlémicl.  Il  ne  s’agir  point  de  la  foi  de  1 une  ni 
de  l’autre  affaire.  Il  ne  s’agit  que  de  quelques^  quellions 
de  fait,  de  tout  au  plus  de  diicipline  , (m  leiquclics  on 
peut  Pe  tromper  , & par  conieqnent  être  diviic  de  [ena- 
rnens  , Pans  perdre  la  chante  , A:  par  une  Iruie  necellaire, 
Jevïs  fortir  de  C eplifc',  car  la  charité  eic  un  meuble  qui 
ne  le  tranlporte  point  hors  de  Ion  enceinte.  ^ 

Les  parnlans  de  Saint  Ivleiece  cioyoient  qu  il  avoir  etc 
canoniquement  élu  évêque  d Antioche.  Ceux  de  Paulin 
ne  le  croyoient  pas.  Le  Pape  Damale^  poufloit  meme 
la  prévention  contre  Saint  Melèce  , julqu  a le  regarder 
comme  un  Arien,  quoiqu’il  air  éce  oanm  julqu  a crois 
Pois  pour  Ion  zcle  contre  i ananiime.  L un  des  deux  paires 
Pc  ri'omnoit  allurémenti  mais  comme  ce  n etoit  que  lur 
un  fait,  lur  un  point  de  dilcipline  , ( une  élection  à 
laquelle  des  Ariens  avoient  concomn  pouvoir  cale  erre 
bonne  ? ) on  a pu  conlerver  la  chaiice  dans  le  pam 
qui  le  trompoir. 

De  même  aujourd’hui  lesparciPans  des  dccrcrs  nationaux 
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fiir  la  conftitution  civile  du  clergé  font  bien  pcrfuadés 
quils  ne  blelTent  en  aucune  manière  la  puilîance  fpi- 
lituelle  j leursadverlaires  (ont  dans  une  peiTuadon  oppofée. 

Il  s agir  donc  auffi  d un  fait,  de  points  de  dilcipüne  tout 
au  plus.  Celui  des  deux  pattis  qui  fe  trompe  peut  donc 
egalement  n être  coupable  que  d’une  erreur  de  fait , 8c 
tout  au  plus  d une  erreur  fur  quelque  point  de  difcipline. 
Les  defenfeurs  du  parti  où  l’on  fe  trompe  peuvent  donc 
aum  conferver  la  charité  (i). 

Il  eff  donc  vrai  qu’on  peut  fe  fanver  dans  les  deux 
partis  qui  divifent  l’églife  de  France,  8c  même  devenir 
un  grand  Saint  j 8c  cette  confidération,  qui  eft  l’objet  de 
cet  écrit  , doit  entièrement  tranquillifer  les  confciences. 

Je  ne  prétends  pas  au  refte  dire  par-là  qu’on  puilTe, 
contre  Tes  lumières  , contre  le  cri  de  la  confcience  , jurer 
1 obfervation  de  ces  decrets.  A Dieu  ne  plaife.  Mais 
je  dis  : 

Que  ceux  qui  croyent  ne  pouvoir  pas  jurer  ne 
doivent  pas  condamner  ceux  qui  croyent  le  pouvoir  faire; 
parce  que , s ils  fe  trompent , leur  erreur  ne  leur  fera  pas 
imputée  3 8c  ne  fera  pas  un  obftacle  à leur  fanétificarion , 
8c  réciproquement.  D’où  il  luit  bien  évidemment  qu’ils 
ne  doivent  point  fe  leparer  les  uns  des  autres , ni  faire 
de  fchifme. 

2°.  Que  les  JimpUs  fidèles  qui  , la  plupart  font  in- 
capables de  difeuter  cette  matière  , 8c  de  difeerner  qui 
des  deux  partis  a raifon  , n’en  doivent  prendre  aucun  ; 
qu  ils  doivent  demeurer  ce  qu’ils  étoient  ci-devant , 
communiquer  également  avec  ceux  des  deux  partis,  bien 
convaincus  par  l’exemple  que  j’ai  rapporté,  qu’on  peut 
fe  fauver  dans  l’un  8c  dans  l’autre. 


(i)  Pour  fe  bien  convaincre  de  ce  que  j’avance  ici , il  fuffit  de 
relire  ces  decrets.  On  verra  de  plus  en  plus  qu’aucun  d’eux  n’atra- 
que  la  foi  , n’a  même  pour  objet  des  matières  de  foi;  & qu’en 
les  obfervant,  l’enfeignement  de  la  dodlrine  chrétienne  , l’admi- 
niftration  des  facremens  feront  toujours  les  mêmes,  & c’eli:  à 
quoi,  fuivant  l’expoftion  des  évêques  de  l’alTemblée,  (pag.  5.  ) 
fe  borne  la  puilTancc  fpirituelle. 


3®.  Que  les  gens  inftruits  ou  qui  croyent  letre,  ont 
très-grand  tort,  & font  peut  être  même  très- coupables  . 
JorCqu’ils  parlent  de  cette  aftaire  aux  fimples  Mêles  , oc 
qu’ils  employent  la  confiance  qu’ils  leur  ont  inlpuee  , 
leur  faire  croire  qu’ils  fe  damneront , s’ils  ne  prennent 
pas  le  même  parti  qu’eux,  & s ils  n aillent  pas  en 

conléquence’,  parce  qu’il  eft  évident  que  les  ^ * 

n’ayant,  ou  du  moins  ne  devant  avoir  aucune  railon  e 
s’en  infti  uire,  & en  étant  même  incapables  julqu  a un 
certain  point,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  ne  peut  que 
mettre  le  trouble  dans  leur  conlcience  , en  leur  en  par  ant 
d’une  certaine  manière  , pour  ou  contre  •,&  pt^t  ton 
féquent  leur  nuire  , au  lieu  de  leur  etre  utile. 

En  vain  oppoferoit-on  qu’on  peut  leur  demander  le 
ferment.  Je  dis  que  cela  ne  fe  doit  pas  ^ qu’il  y auroit 
même  de  l’ineptie  à le  faire  , & que  fi  ( mal-a-propos 
fuivant  moi  ) , on  venoit  à le  leur  demander , leur  reponle 
devroit  être  , que  n’entendant  point  ces  matières,  étant 
même  incapables  de  les  entendre  , leur  dilpohtion  elt  de 
demeurer  dans  une  parfaite  neutralité,  de  n en  parler 
même  en  aucune  maniéré  , d’agir  comme  ils  failoient 
Cl  devant.  Je  crois  qu’ils  pourroient  même  s engagei  par 
leiment,  à tenir  cette  conduite,  parce  que  eeken  eftec 
la  feule  qui  leur  convienne  -,  penfe  que  c elt  tout  ce 
qu’on  peut  railonnablcment  leur  demander  , quelque 
foniftion  qu’ils  exercent  d’ailleurs  dans  la  locieté  ( i ) , la  loi 
du  (erment  , impolée  par  l’ailemblée  aux  fonctionnaires 
publics  ne  pouvant  être  cenfée  les  regarder  aucunement 
que  dans  ce  fens,  fi.  l’on  veut  lui  en  donner  un  jufte  oC 

raifonnable,  ainfi  qu  il  convient.  • v i ' 

Ces  faits  & ces  réHcxions  , que  je  crois  a la  portée 
de  tour  le  monde  , m’ont  paru  très-propres  à calmer  le 
trouble  des  confcienccs  , dans  les  malheureufes  circoni- 
rances  où  nous  fommes.  L’exemple  des  plus  grands  Saints 
que  l’églile  honore  ne  doit-il  pas  en  ettet  opéier  cet 


C)  Je  ne  mers  pas  an  rang  des  (impies  fiades 
fonc  préfuniés  avait  eu  une  éducation  un  peu 


, ceux  des  laïcs 
diltirgaée. 
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avantage  ? l eur  faintcté  , malgré  l’erreur  dans  Laquelle 
iont  toiiibcs  les  uns  ou  les  autres , ne  prouve-t-eile  pas 
înaniFcllcmentque  ^dans  une  polition  lemblable  à celle  où 
iis  le  loue  troiuves  . & par  conféquenc  dans  la  nôtre  , lotf- 
qu^on  ell  de  bonne  Foi , ou  peur  le  Fauver  , quelque  parti 
qu  on  embialFe,  à plus  lorre  railon  en  n’en  embrallanc 
aucun  , par  conlequent  que  celui  que  doivent  prendre 
les  /impies  , elt  de  n’en  prendre  aucun,  & Fur  tou:  de 
ne  condamner  perlonne  , de  ne  le  leparer  de  perlonne  , 
de  c^ommuniquer  avec  tous  ? Cette  conduite  ne  doit  elle 
pas  être  la  luite  necenaire  de  la  rcilexion  qu’iis  doivent 
faire  d après  ce  qui  vient  d être  dit , que  celui  desdeux  par- 
tis qui  le  trompe  , pouvant  être  dans  une  erreur  invoion- 
taite  , & lur  un  objet  qui  n’incéi  elle  point  la  foi , peut  n’ê- 
tic  pas  coupable  devant  Dieu  , ou  ne  l’être  que  d’une  ma- 
r.iere  très-legcre  ik.  très-éloignee  du  crime? 


ARTICLE  SECOND. 


En  regardant  meme  les  nouveaux  pajleurs  comme  des 
intrus,  on  n\iiiroit  pas  un  mot/  lu/ faut  pour  refujer 
• O-e  fc  foumcitt  e à eux  , de  communiquer  avec  eux  & de 
recevoir  E eux  les  jacremens. 

Il 

J*E  crois  devoir  me  darter  que  l’expoFé  hmple , mais 
exacl  3 du  Fait  célèbre  que  j’ai  raconte  , produira  , Fur  les 
fidcles  qui  le  liront , l’clFct  que  je  me  luis  propoFé  ^ k à 
})Iiis  lorre  radon  lur  les  cccîehaldiqnes , qui  leur  bien  plus 
en  état  de  lentir  tout  I ulage  qu’il  convient  d’en  faire  \ 
que  ceux-ci  leronr  les  premiers  à leur  en  conlciller  la 
IcCfure  au  Leu  de  les  en  détourner,  de  qu’ils  croironc 
incme  de  leur  devoir  de  leur  donner  les  conlcils  qui  en 
font  les  conlequences  narnrelles. 

.'i.us  je  crois  pouvoir  aller  plus  loin.  Je  crois  pouvoir. 


( M ) 

erpèrer  que  les  cccléfiaQiqucs  le  feront  à eux-inemes 
l’application  de  cet  exemple  , -ik  en  conléquence 

i^.Que  ceux  d’cnti’eux  qui  nent  pas  cru  devoir  lairc 
le  (ei ment  5 continueront  de  communiquer  dans  les  choies 
de  religion  , comme  par  fe  pâlie  , avec  ceux  à qui  iis 
n ont  d’autre  reproche  à fane  que  de  1 avoir  prêté.  Ce 
premier  article  ne  peut  louftnr  aucune  diliicuke.  Il  eft 
décidé  iormellement  dans  un  écrit  répandu  dans  cette 
viüe  parmi  les  hdéles  , intitulé  : Avis  aux  fidèles  catho-^ 
liques. 

2^".  Que  cette  dilpofition  s’étendra  jiifques  lur  ceux 
qu’ils  regardent  comme  intrus  , parce  qu’ils  ont  accepté 
les  places  de  ceux  que  raOemblce  a jugé  incapables  de 
continuerl  eurs  fondions  : cette  acceptation  pouvant  aulîî 
ne  provenir  que  d’une  erreur  de  fait.  Ils  peuvent  ef- 
feéllvcment  croire  de  bonne  foi  , quoique  par  erreur , 

( jc  n’entends  pas  décider  ici  la  queftion  ) que  l’inf- 
truéiion  & la  conduite  des  fidèles  ne  peut  , fans  danger 
pour  la  choie  publique  , continuer  d’etre  confiée  a des 
hommes  qui  ne  veulent  pas  fie  loumettre  à des  loix.jugees 
elfentiellcs  an  bon  ordre  du  Royaumeq  qu’en  confequence 
ils  ont  pu  jullemenc  éne  privés  de  1 exercice  de  leurs 
fondions  , & eux  être  légitime'-  .it  mis  a leurs  places. 
' Pour  fentir  toute  la  juRe'^-  ue  cette  réfiexion  , il  faut 
fe  mettre  bien  dans  l’eQ  ..  un  point  tres  imporrant  , c eft 
que  l’alTembléc  n’a  point  prétendu  dépouiller  , ni  les 
éveques  ni  les  curés,  des  pouvoirs  'q^u  lis  ont  reçus  de 
l’églifc  dans  leur  ordination.  Elle  fait  qu’elle  n’a  pas  ce 
.droit.  Le  croire,  ce  leroit  une  héréfie. 

- Qu’a-t-elle  donc  voulu  ? Elle  a voulu  feulement' les 
priver  de  l’exercice  de  ces  pouvoirs,  & il  dt  bien  conf- 
iant , qu’en  qualité  de  fouverain  , fies  droits  s’étendent 
jufques-là. 

" Pours’en  convaincre  ,ilne  faut  que  faire  une  réflexion; 
c'’eR  que  ce  u’eR  pas  l’état  qui  eft  dans  l’églile , c’eR  ré- 
gl'ile  qui  ell  dans  l’erat.  ' - - _ ' 

• Il  fuit  de  ce  principe  incomeftable  , que  le  fouverain , 
'en  permettant  - aux  miniftres  de-  l’égiile  d exercer  leurs 
■fundions , a droit  de  le-ur  impofer  teiiés  conditions  qu’il 


croit  utiles  Sc  néceflaires  au  bien  de  l’érar , Sc  particu- 
lièrement celle  d obtempérer  , comme  tous  les  autres  ci- 
toyens , à les  loix.  Cette  conféquence  ne  louftre  non  plus 
aucune  difficulté. 

Il  eft  vrai  que  comme  le  fouverain  peut  bien  nier  de  ce 
droit , il  peut  aulîi  en  mal- nier  , en  faire  une  faulfe  appli- 
cation , prefcrire  même  des  choies  injulfes  ; mais  il  l’a 
indubitablement , lors  même  qu’il  en  fait  un  mauvais 
iilage. 

S’il  en  ufe  bien  , point  de  difficulté.  Ceux  qui  refüfent 
de  le  loumettrc  à des  loix  juftcs  , méritent  d’être  privés  de 
l’exercice  de  leurs  fonctions  par  conféquent,  ceux  qui 
lont  misa  leurs  places,  ne  peuvent  être  regardés  comme 
des  intrus.  Il  n’y  a que  dans  le  cas  où  le  louverain  en 
ule  mal  , qu’ils  méritent  cette  qualification. 

Lors  donc  que  le  fouverain  fait  ulage  de  ce  droit,  les 
fentimens  lur  la  conduite  peuvent  être  partagés  i les  uns 
peuvent  penler  qu’il  agit  jullement , les  autres  peuvent 
, croire  le  contraire  ; mais  , il  elt  vilible  que  ceux  qui  font 
dans  l’erreur  , ne  lont  que  dans  une  erreur  de  fait’,  d’où 
il  fuit  que  , dans  biens  des  cas,  le  vice  feul  de  l’intrulion 
n’eft  pas  un  morit  luffifant  pour  refufer  de  rcconnoître  les 
pafteurs  intrus  , de  le  loumettre  à leur  autorité  , ôc  de 
communiquer  avec  eux  y ceux  qui  font  intrus  pouvant 
de  bonne  foi  le  croire  places  légitimement. 

Pour  rendre  la  vérité  de  ce  que  j’avance  ici  plus  fen- 
fble  , en  la  développant  je  vais  avoir  encore  recours  à 
l’hiftoire  de  l’égliie.  On  y voit  que  , dans  fes  plus  beaux 
fiècles,  lotlque  les  princes  ont  paru  abiiler  de  ce  pouvoir, 
& que  les  minillres  , mis  à la  place  de  ceux  qu’ils  avoient 
privés  de  leurs  fonctions  , paroilîoient  mériter  véritable- 
ment le  titre  d’intrus , les  fidèles  n’onr  pas  toujours  cru  pour 
cela  être  en  droit  de  leur  refuler  l’obéillance  , de  ne  pas 
communiquer  avec  eux  dans  lesexercicesde  la  religion  , de 
ne  pas  recevoir  leslacremensde  leurs  mains  bien  moins 
encore  que  ce  fût  pour  eux  un  devoir , fur-tout  quand 
les  intrus  ne  joignoient  pas  au  vice  de  l’intrufion  celui 
d’être  hérétiques  bien  décidés.  Leur  conduire  a varié  dans 
cescas.C’ctûient  les  circonftaiices , comme  i’injulfice  plus 


ou  moins  criante  , plus  ou  moins  notoire  de  Texpul/îon 
des  anciens  miniftresi  Tindignité  plus  ou  moins  manifeile 
de  ceux  qui  leur  luccédoienc  , qui  les  déterminoient  lut  le 
parti  qu’ils  croyoient  devoir  prendre.  L’hiftoire  d’Antio- 
che que  nous  avons  rapportée  , en  offre  un  exemple  bien 
mémorable.  Je  la  rappelle  en  deux  mots. 

Le  très-grand  nombre  d’Orthodoxes  de  cette  ville  , 
cierge  fidèles,  après  l’expulfion  injufte  de  St  Euffarhe, 
ie  fournirent  aux  évêques  qui  le  remplacèrent,  quoiqu’ils 
les^  regardaiîent  comme  intrus  , & que  leur  dodtrine  fût 
memeplus  que  fufpedte,  puif qu’ils  paffoienr  pour  Ariensi 
& au  contraire , ils  refusèrent  conftamment  dereconnoître 
Euzoius  qui  remplaça  Saint  Melèce.  La  raifon  d’une  con- 
duire fi  différente  n’eff  pas  difficile  à appercevoir , Sc 
M.  de  Tillemont  l’a  très-bien  faille  , comme  on  a pu  le 
voir  plus  haut.  C’eft  précifément  celle  que  je  viens  de 
donner.  C’eft  que  l’expulfion  de  Saint  Mélèce  eut  des 
caractères  de  violence  & d’injüffice  bien  plus  marqués 
que  celle  de  Saint  Euffathe  j & qu’Euzoïus  étoic  bien 
plus  raanifeffement  attaché  à l’héréfie  d’Arius  , que  ceux 
qui  avoient  remplacé  Saint  Euffathe. 

Si  l’on  veut  faire  l’application  de  ces  obfervations  à îa 
conduite  que  tiennent  dans  ce  temps-ci  ceux  qui  con- 
damnent le  ferment , à l’égard  de  ceux  qui  ont  remplacé 
les  refufans  , elle  ne  leur  fera  pas  favorable,  Je’ne  crains 
pas  de  dire  que  , même  en  les  regardant  comme  intrus, 
ils  n’ont  pas  eu  un  motif  fuftifant  pour  ne  les  pas  recon- 
noîrre  , pour  fe  féparer  d’eux  ; rincrufon  feule  n’ayanc 
pas  été  regardée  comme  telle  par  rantiquicé  , quoiqu’elle 
parût  un  grand  mal.  C’eft  que  les  grands  hommes  qui 
gouvernoient  l’églife  dans  (es  beaux  fièclcs,  regardoienc 
les  inconvéniens  du  fchifme  comme  infiniment  plus 
grands  que  ceux  qui  pouvoient  réfulcer  de  la  foumifEon  à 
un  intrus  , & c’eft  toujours  le  plus  grand  bien  des  fidèles 
qui  doit  régler  la  conduite  dans  ces  circonffances  fâ~ 
cheu  fes, 

St  Auguftin  va  meme  jufqu’à  dire  qu’il  ify  a aucune 
caufe  jufte  pour  rompre  l’unité,  Nuiia  cjî  jujiarefiendcndte 
unitatis  caufa» 


_ ( lO 

Il  fuit  de  cette  réflexion  , que  s’il  y a fchirme  , ce  fera 
vraiment  eux  de  eux  ieiils  oui  en  leront  coupables  ;ce  fera 
a eux  qu  il  faudra  s en  prendre.  On  ne  peut  reprocher  à 
nos  nouveaux  pafleurs  que  leur  prerendueintruflon.il  e(l 
certain  qu  on  ne  peur  acculer  aucun  d’eux  d’erreur  dans  la 
foi,  ëc  ou  un  grand  noiiibie  du  moins  d’entr’eux  font 
dans  la  bonne-foi  , croyant  leurs  prédécefleurs  juftement 
prives  de  leurs  fondlions , & eux  canoniquement  élus  , ce 
qui  , dans  la  luppofltion  qu’ils  fe  rromperoient , les dilcul- 
peroic  de  toute  faute  ou  du  moins  de  crime. 

Je  mediatte  qu’àprés  avoir  mûrement  réfléchi  fur  ce 
que  je  viens  de  dire  , ils  changeront  de  difpofltion  j ou  que 
du  moins  , iis  n’in (pueront  pas  leur  manière  de  penfer 
aux  /impies  fidèles  , qui  ont  confiance  en  eux  , lelquels 
font  manifeflement  dans  une  polition  fort  différente  de  la 
leur.  S’ils  perfévère  à ie  conduire  comme  ils  l’on  fait 
jufqu’à  préfenc  , nous  en  ferons  vivement  affliges,  mais, 
nous  ne  ceflerons  pas  de  les  exeufer  autant  que  nous 
pourrons.  Nous  les  aimerons  toujours  , ëc  nous  cherche- 
rons toujours  à communiquer  avec  eux  , autant  qu’il 
dépendra  de  nous. 


De  rimp.  de  Cl.  Simon,  Imprimeur  de.M.  l’ÉVÉQUE 
Métropolitain  de  Paris , rue  St.- Jacques,  N”.,  17,  ’ 17^1. 


